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ployer à genoux votre grande assistance, qui ne,
m'as jamais manqué.
-Pauvr-e.iMaur-ice, tu as besoin de mes épargnes,

elles sont à toi. Mais encore une fois, le nom de
cet enfant que tu me parais aimer- avec un grand
amour, avec ce pur dévouement, je l'espère, qui
a toujours été dans notre famille.

-C'est Mlle Eugénie, fille de M. Millar-d,
homme d'une gr-ande respectabilité, et qui plus
est, ma tante, a son budget par-faitement à l'abri
des créanciers. C'est important, vous en con-
viendr'ez.

-Nous allons faire quelque chose, mon enfant.
Tii n'as plus de mère, plus d'affection maternelle,
tu peux toujours compter sur celle de ta tante.

XIII
M. Millard, accompagné de son ami 'Monier,

arriva un matin chez la taîr'o Félicité, à neuf
heures. C'était une heure un peu indue, mais il
y avait urgence pour M. Millar-d.

On annonça la visite. La vieille Mathur-ine v
mit tout le cérémonial possible.

-Mlle F6licité, dit-elle, ça me paraît àie de
gros messieurs.

Et de suite Mlle Félicité s'était fait une toilette
de cir-constance.

-Qu'y a-t-il donc, avait demandé Maurice qui
logeait au deuxième,

-Des messieurs, avait répété MUathui-ine, qui
paraissent pressés. Je ne sais... Enfin, ils sont
en bas, dans le Lalon.

Mlle Félici:é fit à MM1. -Millarid et Monier une îé-
cepini pleine de dignité, à peu pr-ès comme celle
que faisait houis XIV, quand il recevait des am-
bassadeuris.

ML. Mon ici se cr-ut autorisé à prendre la parole.
-Mademoiselle, dit-il, en pi-en nit un ai' im-

posant, je cr-ois savoir' que vous avez dans votre
mobilier un objet de quelque valeur qui vous a
été donné par un de vos pa~renIts éloigném, et qui,
paraît-il, a été trouvé dans les ruines de la ville
de Pompél. Si vous n'avez pas pour cet objet
une affection illimitée, voici mon honorable ami,
M. Millar-d, qui désirer-ait en faire l'acquisition.
J'ai dit.

Et M. Monier fit un grand salut à Mlle Félicité
qui répliqua :

-Mais, en vérité, j'ignore pourquoi vous atta-
chez une au:-si gtrande importance à cet objet.

-On peut le voir'? demanda M. Millard.
-Je n'ai pas d'objection, dit Mlle Félicité, à ce

que monsieur examine l'objet en question - mais
je dois le pr-évenir que je ne le céderai pour au-
cun prix à qui que ce soit. Voyez-vous,' je tiens
presque religieusement à mon humble ménagre.
Ce sont de petits enfantillages, souvenir de fa-
mille, qu'on aime à avoir toujours sous les yeux.
Des reliques de famille. Vous comprenez, mes-
sieurs ?

-Pas trop, dit Monier, avec une indifférence
presque dédaigneuse. Je ne comprends pas que
l'on donne tant d'importance à ce vase, qui me
paraît n'être qu'un tesson. J'en ai comme cela
dans ma cuisine.

-Que connais-tu, toi, dans les souvenurs des
vieux temps ?

Et en disant cela, M1. Millard était imposant.
Monier garda le silence. Il était foudroyé par

les gr'andes paroles de M. Millard.
... ...... 1.....................................

XIV
Maurice, par un guichet qu'on pourrait dire

providentiel, avait été témoin de cette scène entre
sa tante et son futur' beau-père.

SIl y a parfois des coïncidences qui servent
admirablement les gens.

Et Mauriee, profitant de la circonstance, après
le départ de M. Millard, s'était jeté dans les bras
de sa tante en lui disant:

-M1a chère tante, voulez-vous me donner ce
vase que M. Millard désire tant. Je vous donne-

filles sont tenaces dans leurs affections comme
dans leur's rancunes. On sait cela de vieux temps.

-Chère maîtr'esse, dit-elle, je ne ci-ois pas que,
pour' un vase, vous refusiez le bonheur' de ce cher
jeune homme. Excusez la liber-té que je prends,
mais je connais voti e bon coeur et...- j'e8pèr'e

Mlle Félicité pai'ut touchée de toutes ces
chaudes et sympathiques par-oles.

-On va aviser', dit-elle; oui, on y penser'a.
Maur'ice eut un moment d'indicible joie. Evi-

demment, les appar'ences lui sour'iaient. Quand
Mlle Félicité disait : on verra, c'était tout vu.
Maur'ice savait cela.

XV
Nous demandons pardons aux lecteur's de nos

redites à pr'opos de ce célèbr'e vase qui fascinaient
tant M. Millaî'd et la tante Félicité. C'est que,
si nous pouvons ainsi par'ler', c'est un des pr-inci-
paux personnage de cette modeste histoir'e, puis-
que c'est lui qui a réglé les destinées, qui ont flait
le bonheur' de deux amants que nos char-mantes
lectr'ices sur'tout ont déjà appi-éciés et aimés,
nous en avons pr'tsque la conviction.

Tant il sera éternellement vrai que les plus
petites causes amènent souvent les plus gr-ands
effets.

M. Millard, on le conçoit, était revenu de
Montréal désanchanté, désappointé. Il était d'une
huLieui' mas,.acrante.

Un joui-, et ce fut un joui' mémorable pour' M.
Mirlai d, une voitur'e s'arr'êta devant sa por'te.
I)ans cette voiture était Mathurinie, ayant sur les
genoux une petite caisse qu'elle portait avec
cette précaution d'une mairraine qui va faire bap-
tiser' un eîrtiaiit.

Avec cette caisse, il y avait une lettr'e que M&-
thui'ine pri-senta à M. Millar'd avec toute la gr'a-
cieuseté possible.

Cette letire disait laconiquement
Je sais que vous atfectionnez beaucoup le vase que

ossède mna chèr'e tante, Bérénice Félicité D...Vou-
lez-vous nie per'metti',' de vous l'offr'ir comme un gage
le profond respect et de la grande affection que j'ai

toujours eus pour votre honorée famille.
La lettre était signée : Maurice C...
Da n * le délire de sa joie, M. Millard, contre son

habitude, jura.
-Je v eux que le diable m'emporte, s'écria t-

il, si je m'attendais à cela1
Et ce fut une fête, ce jour-là, dans toute la

maison. M. Mîllaî'd embr'assa sur' les deux joues
Mathuî'ine, qui se laissa faire de la meilleure
grâce du monde.

On devine facilement les événements qui sui-
virent.

-Eh bien! peau-père, ne vous l'avais-je pas
dit que vous m'accor'der'iez la main de votr'e fille ?
Elle sera heureuse avec moi, vous pouvez le croire.
Quand paî'tons-nous 13Pour Rome ?

Et M. Millard et Mme Millard, la bonne, l'ex-
cellente mèr-e, embr-assèr'ent leurs enfants en pleu-
rant de bonheur.

Plus. tanid'Maui'ice convia à une petite fete de
famille ses deux amis, Pierre et Louis. Il y eut
des épanchements d'une indicible suavité.

-Maintenant, dit Maurice, mes chers céliba-
tair'es, compagnons de ma jeunesse, allez-vous en
faire autant ?

Saint-Raphael, 1888.
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QUt SE DESTINENT AUX PROFESSIONS DE

IN DUSTRIEL
L'pART1

vous faut l'habileté de la main ; c'est là
ce qtîe vous pouvez le plus aisément acqué-
rr. Si tous vous n'êtes pas appelés à créer,

tous vaus pouvez êtr'e les dessinateurs ex-
quis, les coloristes et les modeleurs qui,

avcdos tcmré,'amensvrétrdielapse
du maîtr.e. ' nsvré,ùadie apné

Il vous faut ce qu'on pourrîait appeler une sorte
de science archéologique qui est, dans l'ai-t du
dessin, comme dans un cour-s de littérature. et
d'histoir'e où se foi'ment votre jugement et votre
goût cr'itique, mais où ne doit pas se perdre votre
personnalité.

Il vous faut la connaissance des moyens indus~-
triels. Des maîtr'es vous initier'ont par leui s
leçons et pai' des compositions gr-aduées à l'em-
ploi r'aisonné des matièr-es diverses ; mais nos
atelier's vous sont ouverts.

Venez chez nous, vous verrez travailler Yor-
fèvre, le br-onzier, le fondeur, le serrurier.

Entr'ez dans l'atelier' du charpentier, du menui-
sier et de l'ébéniste. De l'édifice au coffret, voyez
comment le bois se pr'ête aux grandes lignes ou
aux fins détails de sculpture.

Rendez visite au potier-: est-il un art plus
simple et plus complaisant? La ter're garde en
cuisant la mar'que du doigt qui l'a pétrie ; elle a
des épidermes polis ou poreux, elle prend la ma-
tité des pier'res ou l'éclat des émaux, elle reçoit
tous les décor's.

Etudicz les tissus, comprenez le jeu des métiers,
sachez comment la machine obéissante répétura
votr'e dessin, combinez dans la tr'ame le croisse-
ment des lignes et l'harmonie des couleurs pour
la soie ou pour' la laine.ID LCZe

Oifèvre.
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